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Sir Wilfrid Laurier
Est acclamé partout à soq retour d’Angleterre.

Grandioses réceptions àQuébec, Montréal & Ottawa
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Le chef libéral a été l’objet d'une série 
de triomphes à son retour d'Angleterre où, 
il a si brillamment représenté le Canada 
aux fêtes du couronnement du roi et où il 
a si vaillamment défendu les intérêts du 
Canada à la Conférence impériale.

Dimanche après-midi, près de 20,000 
personnes ont salué avec enthousiasme 1 ar­
rivée à Québec de V/impress of Brit tin. 
portant Sir Wilfrid Laurier. Lundi soir, 
des milliers et des milliers de personnes [ 
massées sur la terrasse Dufferin, ont sou­
haité la bienvenue au premier ministre du 
Canada. La ville de Québec, ainsi (pie les 
libéraux de la ville de Champlain, lui ont 
présenté des adresses

Sir Wilfrid Laurier y répondit par un 
discours plein de feu, d’énergie et d enthou-■ 
«insure communicatif.

Mardi matin, le Druid portant Sir Wil­
frid Laurier et un grand nombre d hommes 
po!iti(|ues en vue, quittait Québec. Tous 
les villages qui bordent le Saint-Laurent 
étaient pavoises. A Trois-Rivières et à 
Sorel des réceptions furent faites au chel 
libéral. De la Point,e-aux-Trembles jusqu à 
Montréal, le Druid fut escorté par une 
nombreuse flottille de bate aux et île yachts.

L'arrivée de Sir Wilfrid Laurier à Mont­
réal fut vraiment triomphale. Les deux 
rives semblèrent tout il coup s embraser et 
«le toutes parts des fusées multicolores illu­
minèrent le ciel tandis que les sirènes des 
bateaux «pli suivaient le Druid fonction­
naient sans arrêt, annota,*aut à la popula­
tion de Montréal que le premier ministre 
serait bientôt au milieu d’elle. Le parc 
King Edward, le parc Dominion, le parc 
Sohmer, l'ile Sainte-Hélène, n’étaient qu li­
ne masse lumineuse, et sur les deux rives 
les projecteurs de 1 .1 Indot, et de 1 finjte- 
rial laissaient apercevoir une longue ligne 
noire : c’était une partie de la population 
«le Montréal qui s’y était portée pour accla­
mer le premier ministre. Le «pmi laite, 
«•litre autres, était noir «!<• momie. l’uis ap­
parut, comine un véritable soleil, 1 arche 
construite au débarcadère par les soins de 
la Commission du port. Les sirènes lancè­
rent plus fort leurs cris perçants et les ac- 
clamat ions redoublèrent. Quehjiics minu­
tes plus tard, le Dru id accostait au quai 
Victoria.

C'est le lîiicin<■ qui accosta le premier. 
Aussitôt MM. George- W. Stephens, L.-E 
Cieoflrion et Halliuityne montèrent a liord 
du Druid, en compagnie de M. U.-H. Dan- 
durand, président du comité de réception 
de l'hôtel de ville, pour souhaiter en quel­
ques mots lu bienvenue nu premier minis­
tre.

Cinq minutes plus tard, celui-ci «léliar- 
qtin.it. Dès que la foule massée sur le quai 
aperçut Sir Wilfrid, ce fut une explosion 
indescriptible «l'enthousiasme et «1 acclama­
tions.

Le conseil ' * a participé btillum­
inent à la réception grandiose que la popu­
lation de Montréal a .réservée au chef vé­
néré du parti libéral.

Une adresse fut lue au premier ministre, 
au nom «le la ville de Montréal, par M. le

maire suppléant Gam in. Après une courte 
réponse de Sir Wilfrid Laurier, le cortège 
se mit en inarche vers le Champ de Mars. 
De l’adresse de la ville, nous détachons 
cette phrase :

«« Ceux mêmes qui, au Canada comme 
en Angleterre, ne partagent pas votre ma­
nière de voir sur [’application de certains 
principes admettront <|ue sur cette grande 
scène de la capitale impériale, vous avez 
joué un rôle qui fait honneur au Canada."

Les decorations et les illuminations, sur 
tout le parcours du cortège étaient super­
bes. Dans le port, on remarquait l’arc de 
triomphe lumineux en forme de fer à che­
val, le pont en fer du quai resplendissant 
sous des milliers d'ampoules électriques fi­
gurant les drapeaux français et canadien 
surmontés de la feuille d’érable : le porti- 
ipie lumineux surmonté de l’inscription : 
" Honneur au grand Canadien en lettres 
de feu, rayonnant dans la nuit noire. La 
place Jaequis-Cartier, où de nombreux 
transparents lumineux se balançaient au 
vent, présentait un coup d'œil féerique. 
Les établissements privés situés sur cette 
place avaient tenu à honorer l’arrivée du 
premier ministre. L'hôtel Kieinleau, l'hôtel 
Vandelac, l’hôtel Jacques-Cartier, l'hôtel 
Silver Palace, l'établissement Ledger Gra­
vel et d’autres offraient un superbe coup 
«l’«i>il sous les cordons de lampes électriques 
et les drapeaux qui ornaient leurs façades. 
Le Champ de Mars et l’estrade destinée au 
premier ministre avaient un aspect splen­
dide avec leurs milliers d'oriflammes et de 
lumineux transparents.

Au carré Viger, une pyramiile faite de 
milliers «le lampes électriques surmontée 
d’un transparent portant ces mots : “ Vive 
Laurier ' ” attirait les regards «!«• la foule.

L’hôtel Viger avait aussi illuminé sa t'a- 
çade de guirlandes électri«|ues et d’inscrip­
tions lumineuses souhaitant la bienvenue à 
Sir Wilfrid Laurier.

C’est à fl heures .'iü que le premier mi­
nistre arriva à l’estrade érigée au Champ 
«le Mars. Une ovation débordante d’en­
thousiasme lui fut faite lorsqu’il vint sa­
luer la foule massée devant I estrade. On 
estime qu'au moins 40,000 personnes 
«•(nient rassemblées là depuis S heures.

Quand le calme fut rétabli, M. Léon 
( binteau lut à Sir Wilfrid Laurier l'adresse 
des clubs libéraux «le Montreal.

Le premier ministre y répondit «1 une 
voix forte que faisait vibrer la plus pro­
fonde émotion.
DISCOURS DH SIR WILFRID LAURIER

Mesdames et M.ssieurs,
Mes chors conciUAvn**,

,)p m» saurais vous ca« Ii*t combien je suis 
ému de la réception qui m’e-t faite par cette 
g untie assemb’éo au retour d’une mission olïi- 
cillo e n Grande- Bretagne comme premier minis­
tre du Canada. Le prix de votre accueil est- 
singulièrement rehaussé par le choix que vous 
avez fait comme porte-parole de M Léon Gar- 
nénu, le petit-fil* île notre historien national 
qui noua a révélés à nous-mêmes.

ha mission qui m’était confiée était double : 
il me fallait dalnud rt présentai le Canada au 
couronnement de Sa Majesté le roi Georges V.

depuis les temps les pius reculés on n’avait re­
vu à W est minster nue la noblesse et le clergé.

Au cours de mon séjour en Angleterre, j’ai 
eu une impression nouvelle et pim favorable de 
la dignité de la monarchie anglaise, J’ai cons­
taté tout ce qu’il y a d’élastique et de noble 
dans la constitution du Royaume Uni. Le roi 
Georges a été couronné comme un roi d’il y a 
mille ans. Ce qui m’a surtout frappé, c’e-t que 
d.
çu a » est minster que 
Au cours du dernier siècle, 1« s classes moyen­
nes y ont été admises. Mais pour la première 
fois dans i’histoire fie la Grande-Bretagne, à 
l’occasion du couronnement du roi Georges, une 
classe nouvelle a été admise : la classe du fra- 
vaif, la classe ouvrière. C’est là un fait histo­
rique dont l’importance n’échappera à personne. 
J ’ai constaté que la monarchie anglaise peut se 
prêter à tous les développements et qu’il y a 
plus de liberté dans cette monarchie qu** dans 
maintes républiques

LA CONFERENCE IMPERIALE
Ce n'était là qu’une partie de ma mission : il 

me restait à représi nter le Canada, avec l’hou. 
L.-P. Ri odeur et Sii Frederick Borden, à la 
Conférence impériale. Quami je quittai h* Ca­
nada, il y a environ deux mois, bien des g*»ns 
s’imaginaient que Laurier allait rencontrer un 
écueil où il échouerait, bien des gens avaient 
des doutes. Je n’ai pas eu d hésitation, car la 
voie est toujours claire devant moi et nette­
ment définie.

Dins votre adresse, vous avez approuvé la 
conduite que j’ai tenue, la politique que j’ai 
défendue à lu Conférence impériale. Cette po­
litique, je l’ai toujours défendue depuis 23 ans 
comme chef du parti libéral. J ’ai souvent ré­
pété au cours de ma carrière et je répète de 
nouveau devant vous, que je n’ai pas ambitionné 
le titre de chef du parti libéral. Non que j’aie 
redouté le fardeau dont on voulait me chaiger, 
mais parce qu’étant d’origine française, la tâ lu* 
devait être bien dilli ûlo pour moi, mais mes 
collègues anglais et piotestants m ont. olF rt ce 
titre à moi qui faisais partie de la minorité 
française et en acceptant de remplir cette tâ lie 
j’ai pris pour règles de conduite deux principes 
différents :

Jo. La reconnaissance de nos droits comme
su/rts l>ritanni(/ues ;

~o. La revendication de nos droits comme ci- 

tio/ens du Canada.
C’est là la colonne de feu qui m’a guidé pen­

dant la nuit, c’est la la colonne de nuée qui 
m'a guidé pendant le jour. Mes adversaires ne 
pouriont jamais prouver que j'ai, à un moment 
quelconque, dévié de ces deux principes. A la 
Conference impériale, c’est encore cette double 
inspiration qui a été mon guide.

Il s’y est agi de nos relations avec l’empire 
biitannique. Nous sommes sali*faits de nos 
relations présentes avec l’empire britannique, 
mais idles peuvent évidemment être encore 
améliorées. Les propositions qui ont été faites 
no constituaient pas des améliorations. On pro­
posait la création d’un parlement impéiial per­
manent. On suggérait de créer un autre par­
lement représentant les colonies et la Grande- 
Bretagne, et au-dessus du premier parlement ; 
ce parlement se serait occupé de questions mi­
litaires et navales et nous auiait transmis ses 
décisions. Je me suis prononcé contre ces pro­
positions, car mon but est le gouvernement du 
Canada par les ministtes avec la responsabilité 
ministérielle envers le peuple du Canada.

LES IM PERI Al 1ST ES ET 
NATIONALISTES

LES

Si ies électeurs du Canada mé prouvent par 
la grande manifestation de ce soir qu’ils approu­

vent ma conduite, j’ai eu, par contre, le mal­
heur d’offenser deux classes d’hommes : les jin 
goes de l’impérialisme qui m’ont pris à partie 
dans leurs journaux, ce qiii n’a d’ailleurs ni 
affecté ma bonne humeur, ni altéré ma santé ; 
mais ce n’était pas assez, paraît-il ; j'ai encouru 
la déguise et les unalhèmes des jingoes du na­
tionalisme. Les impérialistes et les nationa­
listes se tendent la main, se donnent le baiser 
ue paix. Qui aurait jamais cru, il y a quelques 
années, qu'un tel évènement se serait produit ? 
Ces gens-là n’ont rien de commun ; mais non, 
ils ont cela de commun que, comme les extrê­
mes, ils se touchent, qu i s sont des tuibulents, 
les uns à l’extiême gauche, les autres à l’oxtiê* 
me droite de la Chambre. Ce qu'ils ont aussi de 
commun, la seule chose uui les allie, le seul but 
qu’iK poursuivent, leur seul but, c'est de ten ver­
ser Laurier. Ce n’est pas encore fait. (Rires et 
applaudissements). Je ne suis plu** jeune, mais 
j’ai plus de santé que quand j'étais jeune : j’ai 
encore bon pied, lion œil.

Cette alliance hybride ne durera que jus­
qu’aux pioehainea élections, puis ci s alliés s'en­
tredévoreront.

LA POLITIQUE DE SIR WILFRID 
LAURIER

Il y a des gens qui m’accusent d’opportunis­
me ; je voudrais bien qu’on me définisse ce mot 
d’opportunisme. Ceux qui me traitent d’oppor­
tuniste sont plus opportunistes que moi ou plu­
tôt, ils ne comprennent pas ce terme

Ma politique est celle du bon sens, celle que 
j’ai toujours suivie. Il y a des hommes trop 
bornés pour la comprendre. (Applaudissement*). 
Je ne dis pas que depuis plus de quinze ans 
que je suis au pouvoir, ma politique a toujours 
été* compiise du premier coup, mais j’ai toujours 
fait appel au bon sens de mes compatriotes e* 
si cette politique n’a pas toujours été comprise 
tout d’aboi d, elle a été compiise du second 
coup, et elle a toujours triomphé.

LA RÉCIPROCITÉ
Je viens de terminer une tâche importante 

en Grande-Bretagne, je reviens ici en entre­
prendre une autre : celle qui doit aboutir à 
l’entente de réciprocité avec nos voisins des 
Etats-Unis.

Depuis "»0 ans, nous avons représenté au peu­
ple des Etats-Unis que son attitude n’était pas 
celle qui convient à deux peuples civilisés, notre 
politique à ce point de vue a été celle du parti 
libéral et aussi celle du parti conservateur. 
Nous avons été à Washing on ; en 189S, j y ai 
été moi-même ; je n’ai pas réussi dans mon ;*n- 
t reprise.

Nous avons dit alors que nous n’irions plus 
à Washington, que les représentants des Etats 
Unis viendraient a Ottawa ; ils y sont venus 
l’hiver dernier et nous ont offert de conclure 
un» entente. Nous y avons consenti en ce qui 
concerne les produits naturels seulement. C’est 
à ce moment que le parti conservateur nous 
a tourné le dos. On a prétendu que c’était 
l’Association manufacturière qui combattait 
nos idées ; tout me prouve que j’ai raison de 
n'en pa* croire un mot Quels sont ceux qui 
ont inspiré le parti conservateur, qui l’ont ame­
né a lenier son pa*sé ? Il devient de plus en 
p’us manifeste que ce. sont les jingoes de l’irn 
péi ialEine en Angleterre et les jingoes de l’im­
périalisme au Canada.

N’est-ce pas là, citoyens, une raison de plus 
de rester fermes dans les principes que nous 
avons défendus depuis 23 aus.

Je cherche à faire des actes qui compteront 
dans l'histoire du Canada et qui assureront la 
prospérité du peuple canadien.

Comparez l’état de Montréal aujourd'hui et 
il a quinze ans I>e port était dégarni, il n’exis­
tait que rie nom. Ce port est maintenant l’un 
dus mieux équipés du monde entier.

La dernière chose que j’ai f iite avant île par­
tir poui Londres a été, avec l’assentiment des 
autres ministres, d’autoriser M. Graham à étu­
dier les travaux de construction de la ligne du 
Canadian Northern. ( )n parle de la j«lou>ie 
qui existerait entre Montréal et Québec ; il n'y 
en a pu*», mais il y n beaucoup a faire pour ces 
deux villes.

Messieurs les électeuis, j’arrive d vant vous 
plein de courage et de zèle pour déf. mire la 
cause du peuple canadien tout entier. Je n’ai 
plus longtemps à vivre, mais je soutiendrai la 
lutte jusqu’au bout. Quand je ne serai plus, ce 
sera à mes jeunes amis d’accomplir ma tâche 
Je dis aux vieux comme aux jeunes ce que di­
sait Henri IV: “Suivez mon panache blanc, 
vous le tiouverez toujours sur le chemin de 
l’honneur et do la gloire.” Suivez mon panache 
blanc, c’est ma chevelure de 69 ans !

Je ne saurais‘m’exprimer comme je le vou­
drais, mais je vous dis du fond du cœur que la 
manifestation faite ce soir en mon honneur est 
la p us belle démonstration à laquel.e j’ai assis­
té pendant macairière, au cours de laquelle 
j’en ai vu bon nombre.

Quand le premier ministre eut achevé 
son discours, des applaudissements frénéti­
ques éclatèrent de toutes parts Fuis M. 
Fete Murphy lui offrit un bouquet.

Après Sir Wilfrid Laurier, l’hon. L.-F. 
Brodeur, ministre de la marine, l hon. Mac­
kenzie King, ministre du travail, adressè­
rent la parole. Lliou. sénateur Dandurand 
demande ensuite à la foule de pousser trois 
hourras en l’honneur de Sir Wilfrid. Ce 
fut une scène d’enthousiasme indescriptible. 
Sur proposition de l’hon. L.-F. Brodeur, la 
foule poussa trois hourrahs en i’honneur 
du maire suppléant. M. J.-A.-G. Gauvin et 
du conseil municipal de Montréal.

Fuis, Sir Wilfrid Laurier, accompagné 
des ministres, sénateurs et députés, remon­
ta en voiture pour se rendre à T hôtel Vi­
ger. au milieu des acclamations de la foule.

Ce fut vers les onze heures et demie que 
Sir Wilfrid Laurier Ht son apparition sur 
le balcon de l’hôtel Viger, au milieu des 
applaudissements d’une foule délirante.

Le premier ministre n’avait pas l’inten­

tion d’adresser la parole, mais devant les 
cris enthousiastes des spectateurs qui vou­
laient l’entendre à tout prix, il.se vit obligé 
•le dire quelques mots:

•• Je suis profondément touché, déclara* 
t-ii, de lu démonstration que vous m’avez 
laite ce soir. C’est la plus belle qui m’ait 
été offerte au cours de ma carrière politi­
que qui dure depuis plus de quarante ans. 
Je n’ai jamais rien vu de plus grandiose et 
de plus enthousiaste et je vous en suis infi­
niment reconnaissant

L’hon. M. Brodeur, 1’hon. M. Graham, 
ministre des chemins de fer, M. L.-A. Ri­
vet, député d’Hochélaga, prononcèrent aus­
si des discours qui furent applaudis par la 
foule enthousiaste.

COURAGE !
Une crueile épreuve frappe en ce mo­

ment les citoyens «le Saint-Jérôme. En 
effet, le désastreux incendie de mercredi 
n’attriste pas seulement les malheureux si­
nistrés, mais tous les citoyens, puisqu’il 
atteint les intérêts et le progrès de la ville 
de Saint-Jérôme.

C’est une largs blessure qui nous fait 
dnis souffrir et navre toute notre popula­
tion. Nous sommes persuadés, toutefois, 
(|ii’il se trouvera à Saint-.lérômo assez d’é­
nergie, du courage, de bonne volonté et do 
confiance en nous-mêmes pour que des cen­
dres dont l’aspect nous désole renaissent 
de nouveaux espoirs et un nouvel élan vers 
un avenir prospère.

C’est dans l’adversité «pie les caractères 
bien trempés donnent leur preuve et que 
les âmes énergiques démontrent leur va­
leur.

Saint-Jérôme possède une puissante vi­
talité et a droit de compter sur de beaux 
lendemains. Il est impossible «|Ue notre 
progrès n’aille pas croissant, puisipie nous 
possédons, tout connue les autres villes, ce 
qui est la base du progrès : des industries 
et des moyens de transports faciles et nom­
breux.

Malgré les obstacles <|iii se sont achar­
nés à nous depuis quehjucs années, nous 
nous sommes maintenus dans une situation 
relativement bonne. C’est donc avec rai­
son que noils envisageons l’avenir avec un | 
courage nouveau et de solides espérances.

Nous sommes tous, jusqu’à un certain 
point, solidaires les uns des autres. Ceux 
qui sont directement atteints par la catas­
trophe de cette semaine peuvent compter 
sur l’aide et l’appui de tous les citoyens de 
Saint-Jérôme. Commerçants et hommes de 
métier ont ici une clientèle assurée qu’un 
courant de sympathie ne pourra qu’aug­
menter.

Tout en prenant une large part à leur 
tristesse, nous leur crions : courage !

la; succès appartient aux courageux.
Jep.

AU PRODIGUE

/.«• ctcur n'est /ms fragile, il est fait d'or solide ; 
l’Iûl aux dieux 7 ne. pareil à f amphore de gris,
It ne servit gu'un temps et fat poussière après! 
Mais il ne s’use point, o douleur.' il se ride.

• ta hard, la cnlaplé rôde toujours aride ; 
bière, ne permits pits ifu'elle y hoirs à longs traits , 
lianle sévèrement ce y a'il contient de frais.
Trésor vingt ans averti gu'une nuit dilapide.

Sois avare de lui. Malheur ht'insensé
t.ôti, portant ce beau rase aire rouges bacchanales,
En perd le huante au pied îles idates banales !

Il seul un jour, sincère cl traitre fiancé,
l.es lit res d'une vierge à son rieur se suspendre,
El son rieur ouvert 11 a plus rien à répandre!

S l'U. Y-Ntl DUO MME
, rx, t m s en)

raient mis à la disposition de l’Angleterre 
«pie dans le cas où le Gouvernement cana­
dien approuverait la guerre dans laquelle 
la métropole s’engagerait. ««

CAUSERIE FEMININE

A quel age marier nos filles

L’opiniorç de M.
Pierre Leroy Beaulieu

Sur la marine canadienne

Nous détachons le passage suivant d’un 
très substantiel article sur la conférence 
impériale de Londres, écrit par M. Pierre 
Leroy-Beaulieu, dans L'Economiste Fran­
çais. Cet écrivain averti et tin observateur 
a été amené, au cours de ses réflexions, à 
parler de la marine canadienne et voici ce 
«)U il en dit :

«• Depuis longtemps il est question de 
faire contribuer les colonies à la défense de 
l’Empire, ce qui est d’ailleurs juste eu prin­
cipe, car si elles sont soustraites aux con­
voitises de puissants voisins, si elles jouis­
sent des bienfaits d’une paix ininterrom­
pue, c'est précisément parce quelles sont 
partie intégrante de ce puissant Empire. 
Mais, sous «nielle forme aura lieu cette con­
tribution ‘ Voilà ce qu’on discute depuis 
non moins longtemps. •«

" L’Australie s'est engagée, en 1909, à
Construire lin Dreeitlnnurjht.' trois croiseurs 
protégés et six th'slroy rs ; mais il doivent 
être stationnés dans les mers australiennes. 
Le Canada, auquel l’amirauté britannique 
aurait voulu voir construire un groupe de 
batiments du même genre pour les placer 
d ms le Pacifique, n’a voulu faire construi­
re que cin«i croiseurs protégés à répartir 
entre les deux océans, ce qui 11e donne 
qu’une bien médiocre force militaire.

De plus, l’amirauté avait compté, à 
; l’origine, que ces forces navales colonia- 
! les seraint du moins mises de plein 
[droit à sa disposition en cas de guerre, et 
feraient alors partie intégrante de la tlotte 
britannique. Mais les lois votés pour leur 
construction, en Australie comme au Cana­
da, prévoient simplement qu’elles peuvent 
être ainsi remises à l’amirauté. Le Gouver­
nement actuel de l'Australie s'est engagé, 
il est vrai, à Ile faire ; mais le premier mi­
nistre canadien, sir Wilfrid Laurier, a dé­
claré que les navires de son pays ne se-

Uno aimable femme de mes connaissances, 
l’autre jour, m'amena sa fille, gracieuse enfant 
«le dix--,ept ans en réclamant un conseil «le ma 
'•ieille amitié. Une demande en mariage ve­
nait de leur être faite. “ Ma fille est encore si 
jeune, me dit mon undo. K le a «juitté les cours 
(l’instruction régulière, c’est vrai ; mais que «le 
choses il lui reste à apprendre ! Le jt;une hom­
me dont il s’agit semble répondre à l’idéal 
qu’uno fille sérieuse peut se faire d’un époux, 
mais Yvonne le connaît peu et n’a aucune af­
fection pour lui. Noterait-il pas sage d’atten­
dre.”

Ce que j’ai répondu, je le résume ici : La loi 
fixe ! ’âge du mariage à quinze ans ; la coutume, 
vers dix-huit ans. L’une comme l’autte se hâ­
tent trop à mon avis. Chez tous les peuple!, 
la condition même dus f« mines influait sur I a­
g.. du mariage. Manou, le légis'atimr indien, 
ne voit en elles qu«« des êtres destinés aux joies 
du maître : il les marie à huit ans ; ce qui en 
faisant la part du climat, équivaut à quatorze 
ou quinze ans dans nos contrées. N mua, a Ro­
me, veut la femme maniable et façamiable au 
mari : il fixe l'âge du mariage à douze ans. I.y- 

I curgue, à Sparte, ne cherche en elles <iue des 
j mères vigoureuses, il les marie à vingt ans

L’idéal moderne est la femme libre dans son 
choix, libre dans sa vie, capable de remplir scs 
devoirs, et cela au point de vue physique et au 
point de vue moral. Pour le moraliste, comme 
pour le physiologiste, la jeune fille «le dix-sept 
ou de dix-huit ans est encore une enfant. Re­
culons donc l’époque de son mariage. Jamais 
avant vingt ans, plutôt vers vingt-deux ou 
vingt-trois, voilà mon avis.

Au point de vue physique, voy« z la différen­
ce entre une fille do seize ans et une de vingt. 
Frêle et mignonne, la première n’a pas la taille 
tonnée : son teint si rose sc ternit à la premiè­
re veilleé, ses yeux secernent, sa santé s’altère. 
Sa grande sœur, au contraire, s’épanouit super­
bement : ses épaules plus larges, sa poitiine dé­
veloppée, son port pilus assuré, sont l'indice 
d’une santé affermie.

Comment vou'ez-vous <juc la première puisse 
supporter le bouleversement qu’amènera dans 
sa vie le mariage? Même >i elle a, par excep­
tion, l’apparence do la force, elle n’en aura pus 
la réalité, et la maternité l’énervera et l’épui- 
scrà.

Un giand médecin spécialiste disait un jour 
qu’on ne pouvait savoir combien de jeunes fem­
mes devaient à un mariage prématuré les mille 
mi-ères do mauvaise santé, l’anémie, la nervo­
sité, qui désolent notre époque. Combien aus­
si de bébés premiers-nés, faibles, délicats, et 
que leurs petites mères ne peuvent, hélas ! éle­
ver.

tjc vie d’une épouse, d’une mère, d’une maî­
tresse de maison, est remplie de devoirs qui en­
traînent une grande dépense, do forces vitales. 
Seule, la santé peut nous permettre d’être à la 
hauteur de notre tâche. Croyez-vous que la 
frêle jeune fi le «le seize ans pourra, sans dan­
ger, supporter le poids de sa tâche nouvelle ?

Si nous nous pinçons au point de vue moral, 
la nécessité de reculer l’époque du mariage 
vient aussi s’imposer. Une jeune fillo est elle 
capable à seize ou dix-huit ans d’Bpprécier sé- 
lieusement l’homme qn’elle épouse î “Elle 
épouse un visage, si son fiancé est beau ; uno 
fortune, s’il est riche; un habit, s’il est élé­
gant ; mais lui, son être moral, lui, travailleur 
ou penseur, je l’en défit^ car elle est forcément 
étrangère à ce qui fait le fond de son cœur « t 
lu vie de cet homme, aux travaux qui remplis­
sent l’une, aux pensées qui animent l’autie ; 
elle épouse, comme disait la géométrie, un X..”

U; regretté Legbuvé, dont je viens de citor 
les paroles, u’avait-il pas mille fois raison 1 
Voulez-vous que votre fille épouse un X., ou 
voulez-vous qu«», librement, elle donne tout son 
cœur à un homme dont elle apprécie le carac­
tère, dont elle sent qu’elle partagera les goûts, 
les idées et les sentiments î

L’amour complet, l'amour sérieux, qui va 
s’apipeler l’amour conjugal, ne peut s'éveiller 
Jans un cœur trop jeune. Aussi croyez-moi, 
no mariez pas votre fille trop tôt, Iaîssoz-Ih 
s’épanouir et se développer près de vous ; mais 
profitez de cette période do seize à vingt ans 
pour la préparer à sa vie future. Ne la trai­
tez plus en petite fille, mais en grande person­
ne raisonnable Préoccupez vous de son déve- 
ioppenœnt intellectuel et surtout de non déve­
loppement moral. Causez avec elle, et beau­
coup, des sujets graves do l’avenir. N’ajvz pas 
peur de lui parler de l’amour dans le raariag", 
des devoirs qui lui incomberont, de la force d’à-
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me qui lui sera nécessaire. Montiez-lui aussi 
la* joie», les douceurs do cette vie à deux. Di- 
tes-lui que tout semblo facile à deux êtres qui 
s’aiment, tuais que |>our s’aimer ainsi il faut se 
choisir librement or. sciemment. Elevez son 
intelligence, fortifiez 3t éclairez sou jugement. 
Et quand vous lu: aurez ainsi préparé une âme 
droite, vaillante et sérieuse, quand vous verrt z 
sa santé affermie, laissez parler son c«rur et ma 
riez-Ia sans crainte à l’homme digue d’elle qu’el­
le choisira....

5uzanne Caron

Piovince de (Québec | COUR
District de Tt-rrebonue j SUPÉRIEURE 

No. 280
Dame ELISABETH A. KEARNEV, du 

village de Sainte-Agathe des Moats, district de 
Terrebonne, a iutenté ce jour une action en 
séparation de biens contre son mari, Alfred 
Allard alias William Leblanc, journalier du 
même lieu.

Sainte-Scholastique, 5 juin 1911.
PRÉVOST Je MARCHAND, 

Procureurs de la demanderesse.

préserver du choléra infantile, de la diarrhée, 
do la dysenterie et toutes les autres maladies 
mortelles de l’été. Les tablettes sont garanties 
exemptes de toutes drogues dangereuses et on 
peut les donner f n toute sûreté à un nouveau- 
né. En vente chez tous les pharmaciens ou par 
la poste par boite de 25c de la Dr Williams 
Medicine Co., Rrockville, Ont.

^ {T/'-v-n■ ■' ;t:nl-.-r -r-'T: C-r 1. A" . t

j LETTRE D’UN PARISIEN U

met dans sa poche, et, la conscience en repos, 
attend la chute finale.

Vous ne trouvez pas ça sublime 1
Ohé! Plutarque —comme disait l’autre — 

faudrait voir !
o o o

Vous vous souvenez do l’héroïsme froid et 
conscient du docteur Mesny, médecin français 
qui mourut en janvier dernier en combattant 
l'épidémie de peste qui ravageait la Maudchou- 
rie au début de cette année.

Quelques heures avant de mourir, le docteur 
écrivait à sa femme la lettre que voici :

circonstances dans lesquelles il surprit i inculpé, 
au point de le confondre, celui-ci défend sa ma- j 
nière et, devant ie public amusé et les avocats 
qui assistent en foule au débat, on apporte une 
table do jeu. J.’inculpé et ie prcmiei témoin 
s’installent, face à face, bî premier donne les 

, cartes, taudis que le second s'efforce de démon­
; trer comment le mauvais joueur a escamote les 
I cartes. Cette scène—peut-être unique dans 
les annales judiciaires — occupe une grande 
demi-heure. Jamais partie de p**k"r ne fut sui­
vie avec autant d’intérêt. Jamais, peut-être, 
pins grosse partie — moral** du moins uo se

s’attribuer plusieurs ton un nombre tie carte­
s ipplémentaires et, comme le président veut ,se 
faire expliquer le mécanisme du truquage opéré 
par Sébé, on apporte à nouveau le tapis vert et 
l’on étale les cartes. Décidément, la démons 
tration est plus explicite que tous le» arguments 
et toute la discussion roule maintenant sur une 
carte. Pour les profanes, le président explique 
en détail toutes les règles du jeu de poker

Il est rare de voir une audience de tribunal 
transformée en cours pratique du jeu do poker !

A.-Léo Leymarie.

Incendie désastreux à St-Jérôme
Vingt-cinq maisons détruites

PERTES CONSIDERABLES

Un grand malheur vient de s'abattre sur 
la ville de Saint-Jérôme et de jeter dans 
l’affliction un grand nombre de familles.

Le feu u détruit, mercredi ’ dernier, une 
partie considérable du principal quartier 
des affaires et sans le travail ardu et intel­
ligent de nos pompiers aussi bien que des 
autres citoyens, tout le centre de la ville 
serait en cendre aujourd'hui.

Mercredi après-midi, vers les B heures, 
l’alarme était donnée et toute la population 
fut bientôt sur pied en apprenant que le 
feu venait de se déclarer dans les remises 
de 51. Bruno Beaulieu. Tl était à prévoir 
que le feu prendrait de grandes proportions 
car à cet endroit il se trouvait une quanti­
té considérable de matières inflammables, 
tels que foin, grains, gazoline, planches, 
bois de chauffage, etc. Aussi, en un clin 
d’oeil les flammes se répandirent sur une 
surface couvrant au moins cent pieds car­
rés enveloppant hangars, écuries, demeures, 
magasins, boutiques, restaurants, etc.

La rue Sainte-Anne devint un brasier ar­
dent. I-a rue Saint-Lsuis fut vite dévas­
tée et la rue Saint-Georges sérieusement 
menacée.

Voyant les terribles proportions que pre­
nait l'incendie, le maire fit téléphoner à 
51ontréal pour demander du secours. On 
répoudit qu’on ne pouvait envoyer aucune 
pompe ni aucun pompiers dans le moment.

Heureusement que le vent nous fut 
favorable et que les efforts de nos 
pompiers arrêtèrent les ravages d’un incen­
die qui fut sur le point de détruire la moi­
tié de la ville de Saint-Jérôme.

De chez M. Bruno Beaulieu le Teu se 
communiqua à toute lu rue Sainte-Anne 
jusqu’à l’angle de la rue Saint-Louis, con­
tinua sur la rue Saint-Louis jusque chez 
51. Stanislas Désormaux et se répandit sur 
la rue Saint-Georges d’un coté jusqu’à la 
propriété de 51. Mullin, et de l’autre jus- 
quà l’établissement de 51. Auger, mar­
chand-tailleur, menaçant de brûler le ma­
gasin de M. Simard et celui de M. Lavio- 
lette, ce qui aurait causé une conflagration 
générale.

Cette rapide extension des flammes ren­
dit le travail des pompiers très difficile. 
Un moment donné les hommes et les boy­
aux furent insuffisants. C’est alors que 
M. J.-B. Rolland fit fermer la manufacture 
de papier, mit ses employés et les boyaux 
de la fabrique au service du sauvetage La 
manufacture de caoutchouc et 51. fïaudon 
tirent de même.

Le maire, 51. S. Laviolette, et les éche- 
vins, notammant 51. Laflmnme, les citoyens 
de Saint-Jérôme en masse donnèrent leur 
concours le plus empressé et travaillèrent 
avec énergie à mettre les flammes sous con­
trôle. Tous nos pompiers sans exception 
tirent des prodiges de valeur. C’est ce qui 
explique comment on a pu avec nos seuls 
moyens, arrêter la marche dévastatrice de 
l’élément destructeur. Le vent nord-ouest, 
poussant les flammes du coté le moins ha­
bité de la ville, aida l’œuvre eflicace des 
sauveteurs. Au plus fort Je l’incendie M. 
le curé de la Durantaye, escorté de femmes 
et d’enfauts, fit une procession avec les 
saintes espèces autour du brasier où les 
flammes faisaient rage.

Nous renonçons à décrire la désolation 
des familles surtout des pauvres ménages 
que le feu chassait de leur demeure.

Voici la liste des malheureux sinistrés :

lier photographique ; pertes pour M. Bélan­
ger, §3,000, assurances §1,900.

51. Wilfrid Léveillé, salle de billards : 
pertes §1,200, assurances §000.

Mlle Vuliquetto : pertes §800, pasd’assu- 
rancos. On a dû faire sauter cette maison 
à la dynamite pour couper la inarche du 
feu.

M. Pierre Savard, fabrique de blouses , 
pertes §1,000, assurances §550,

M. Frédéric Léveillé: pertes §800, pas 
d’assurances.

Rue Saint-Louis :
M Labelle: pertes §300, pas d’assuran­

ces.
M. Isidore Allarie : pertes §200, pas d’as­

surances.
51. Paquette : pertes §500, pas d’assu­

rances.
Mme Vve Leroux : pertes §300, pas d’as­

surances.
51. L’lric -Matte : pertes §500, pas d’assu­

rances,
51. Jos. Bessette: pertes §900, assuran­

ces §500.
51 S. Désormeaux : pertes, 86,000, assu­

rances §2,000.
51. Sigouin, boulanger : pertes §1,500, 

assurances §500. La maison appartenait à 
la succession \V. Prévost et était assurée 
pour §1,000.

Les propriétaires qui ont subi des dom­
mages légers couverts par des assurances 
sont: 51. Louis Beaulieu, M. P. Simard, 51. 
S.-G. Laviolette, M. G. de 51artigny, le Dr 
Em. Fournier, 5!. Auger, tailleur, et M. 
Gascon, barbier.

Les pertes totales s’élèvent à près de
§100,000.

Ce désastre est grand inuis il ne doit pas 
nous décourager. Déjà l’on parle de re­
construction

51. Bruno Beaulieu n’abandonnera pas. 
sans doute, une clientèle qu’il s’est faite 
après 25 ans de travail et nous croyons 
qu’il reconstruira dans le but surtout d'éta­
blir son tils ai né.

51. Emery Gratton, 51. Adolphe Pru­
d’homme. 51. Joseph Bélanger, doivent re­
construire incessamment, nous assure-t-on, 
ainsi que le Dr Labelle. II est rumeur 
aussi que 51. J.-D. Guay, 51. J.-E. Leduc doi­
vent acheter du terrain et construire de jo­
lis magasins. En attendant, 51. Guay a loué 
l’ancien magasin Bigonesse, rue Libelle, où 
son tils Stanislas s’installe en ce moment ; 
51. J.-E. Leduc a loué le magasin Décary. 
51. Desormeaux a l’intention de louer réta­
blissement Bélanger, dans le haut de la 
ville et 51. P. Savard va peut-être installer 
sa manufacture de blouses dans le haut de 
la salle des vues animées. 51. Jovallos son­
ge à rouvrir un nouveau restaurant et oc­
cupera peut-être la maison voisine de la li­
brairie Prévost. 51. Raoul Trudel a loué le 
magasin de 51. F.-X. Aubin.

Il nous reste à formuler le souhait que 
la ville souscrive le montant nécessaire 
pour venir en aide aux familles pauvres 
qui ont subi les plus grandes pertes, et aus­
si qu’une récompense raisonnable soit ac­
cordée aux hommes qui ont travaillé avec 
tant de valeur et de dévouement au cours 
de ce désastreux incendie.

Laboratoire provincial

Ce jour de la Saint-Jeaa- Baptiste 
de 191 1.

En ce jour de fête nationale — au Canada 
— tandis que, à ma fenêtre toute ensoleillée. 
Hotte gui ment le drapeau des deux France : la 
Nouvelle et l’Ancien ne, je me reporte loin en 
mes souvenirs, en cette émouvante et inoublia­
ble journée du 24 juin de 1901. Je revis la 
poignante émotion qui me fit, à Montréal, au 
parc Lafontaine et le soir au parc Sohtuer, 
sanglotter de joie, et je me plais, oubliant la 
distance, à me rapprocher de vous tous, Cana­
diens-français, et de vous envoyer avec uion 
uffectueux salut, l’assurance de mon ub.solu 
dévouement.

Notre drapeau aux trois couleurs flotte chez 
vous ou ce moment ; notre langue, que votre 
foi a faite toujours vivante sur les bords du 
majestueux Saint-Laurent, vous sert à exprimer 
votre joie et à célébrer vos héros dignes du 
Panthéon de la gloire et de la vénération du 
peuple, et en mon esprit arrive péniblement 
ce refrain :

Un Canadien errant,
Banui de ses foyer»,
Parcourait en pleurant 
Les pays étrangers.. .

Je suis ce Français-canadien errant — et je 
suis banni de cette joie traditionnelle qu’est au 
pays de Jean-Baptiste et de la Canadienne 
“ aux jolis yeux doux ” le jour du 24 juin.

o o o
Est-ce que l’on va délimiter le droit impres­

criptible des gens* à disposer de leur vie comme 
ii leur plaît î J’ai lu, hier, dans quelques jour­
naux, que les accidents de dimanche dernier 
ont affolés, qu’il convenait de prendre des me­
sures pour empêcher le retour des catastrophes. 
Alors, i! faut interdire de voler, puis de voya­
ger en chemin de fer, puis de naviguer, ensuite 
comme on peut se faire écraser dans les rues, 
une ordonnance de police prescrira aux gens de 
rester chez eux. Ainsi, on ne courra plus au­
cun danger.

Que signifie, grands dieux, ce respect de la 
vie humaine? Nous organisons des expéditions 
coloniales, nous avons la guerre du Maroc, c’est, 
autrement dangereux que l’aviation. Si le lieu­
tenant Priuceteau au lieu de se tuer à Issy-les- 
Moulineaux avait reçu une balle ù Casablanca 
ou sur la route de Fez, il aurait servi la cause 
du progrès et de la civilisation dans des condi­
tions différentes, mais on n’aurait tout de même 
pas perdu une heure au Sénat à discuter sur 
l’opportunité de sa mort.

Quelle ridicule sensiblerie ! J’admire le lieu­
tenant Princeteau et je dép'ore sa mort, mais 
j’estime qu’il servait une cause au moins aussi 
intéressante que celle qui consiste à conquérir 
le Maroc.

Pour les aviateurs civils, un sénateur a parlé 
de surenchère. C’était hier, disait-il, Paris- 
51adrid et Paris-Rome, aujourd’hui c’est deux 
fois la traversée de la Manche.. On ignore sans 
doute daus la haute assemblée que le parcours 
du Circuit européen représente tout au plus 
les distances de notre capitale à Rome et à 
Madrid et que les aviateurs ont quinze jours 
pour les franchir et que c’est une épreuve beau­
coup moins dure. Princeteau qui, d’ailleurs, 
n’y concourait pas, a été victime d'un retour 
de tlamme du carburateur, accident banal, stu­
pide, qui n’a rien à voir avec l’aviation. Le- 
martin a été victime d’un accident qui aurait 
pu se produire sur n-importe quel aérodrome, 
Landron également.

I-es aviateurs connaissent les risques qu’ils 
encourent, ils les bravent en pleine connaissan­
ce de cause. Ce ne sont pas des enfants, ce 
sont des braves qui savent ce qu’ils font. Ils 
luttent pour lu gloire ou pour de l’argent avec 
des moyen» dont ils connaissent les dangers. 
L« général Roques a dit très justement : Il ne 
faut pas vouloir faire de l’aviation et dire que 
personnne ne mourra.

Le métier de sénateur ofire évidemment 
moins d'aléas, mais il comporte moins de gloi­
re. Chacun sur la terre choisit ce qui lui plaît.

Nui n’est forcé de monter en aéroplane.
Ceux qai le font acceptent un rôle, parfois 

un rôle ingrat, mais tous sont des braves, des 
héros : ne leur marchandons pas notre admira­
tion, mais laissons-les en puix. Ils travaillent 
tous pour le progrès, pour la science, ils ont le 
droit de mourir glorieusement dans la carrière 
qu’ils ont librement choisie.

o o o

" M u [• mme chérie adorée,
» Quand tu recevras celte lettre, j’uurai ces. é 

de vivre et je serai allé t’attendre, .le me suis I 
senti pris ce matin à 7 heures, mais, malgré! 
tout, je n’ai pu avoir de médecin qu'à 1 heure! 
de l'après-midi.

n Je pense à toi de tout mon cieur et à nos | 
pauvres petits avant de m’en aller. Mais il fau- j 
dra le faire une fois. Cela est rapide.

u Fillette, tu avais raison, papa va mourir.
» Mes affaires son tsiroplea.. ..
» l’ensez à moi. Aimez moi comme je vous 

aime. loi boîte qui était sur la commode de 
ma chambre et qui m’attendait, est inutile 
maintenant.

s Minette adorée, enfants chéris, aimés, au 
revoir. Plus tard à vous revoir. Inutile de 
venir sur ma tombe, tu prendrai», toi aussi la 
maladie et les enfants seraieut seu's. Minette, 
ne viens pas à aucun prix.

“ Je. vais te quitter en t’embrassant, âme 
qui aime et qui s’en va. Embrasse les minets 
chéris. Je vous adore. Prirz pour moi."

Le passage dans lequel il déclare : “ Fillette, 
tu avais raison, papa va mourir," a trait à la 
circonstance suivante. Le docteur Mesny était 
un croyant fervent et avant son départ de 
Tien-tsin pour aller où son devoir ! ’appelait, 
sa fillette l’avait supplié de rester en lui disant : 
“ Papa, tu vas mourir."

Le clair instinct de l’enfant ne l’avait pas 
trompée. Sa prophétie s’est réalisée.

Les larmes jailliront à la lecture de cette 
lettre émouvante Quel magnifique exemple, 
quel hommage plus pieux peut-on offrir aux 
siens éplorés que de publier cette lettre et de 
leur dire : j’en ai pleuré !...........

o o o

B’autre jour, comparaissait devant le tribu­
nal de Sétif, sous l’inculpation d’avoir triché 
en jouant au poker, 51. Sébé, maire de Sétif.

Dès l’audition du second témoin à charge, 
une scène curieuse se produit, dit le Pâlit Mé­
ridional. Comme le témoin veut préciser les

Cette reconstitution de la scene du délit ter­
minée, d’au tri s témoins viennent à 1 audience 
de l’apiès midi c rlifier qu’ils ont vu I inculpe

__ Be Standard, journal du dimanche illus
tré, est en vente à la librairie Prévost, l’iix. 5e

•fvrQ- '

LE PHONOGRAPHE EDISON j 
Facteur de bonheur social ;

Dépôt à la librairie Prévost
4, rue Sainte-Julie : : : Saint-Jérome

11 procure aux familles un amusement honnête à la portée de Il développe le
goût artistique. Rendez votre intérieur gai en vous procurant un 1 IIOMKiltAI III*. 
EDISON. _______________

Répertoire immense: Chant, musique instrumentale, fanfare, orchestre, 
extraits d’opéras, chansons comiques, monologues, etc.

Demandez le catalogue.

Mme Louis Maynard, de Winchendon, Mass, se guérit
d’une maladie compliquée.

La dyspepsie nerveuse, qui fait aujourd’hui des milliers de victimes,. <
ne résiste pas aux

Pilules Rouges
Mlle Albertine Harpin, de St-Hyacintne, Qué., acquiert des forces en

employant aussi les Pilules Rouges.

Winchendon, Mass., 26 mars 1910. 
Messieurs les spécialistes,

Pendant dix ans j’ai souffert d’anémie, de dyspep­
sie nerveuse et de nervosité générale avec hémor­
roïdes, irrégularités, douleurs internes, incontinence 
d’urine, etc. J’étais découragé.- et j’ai vainement 
recouru à cinq différents médecins pour me guérir. 
C’est sur ces entrefaites que j’ai commencés prendre 
des Pilules Rouges et à vous consulter; et voici 
qu’après avoir soigneusement suivi vos conseils 
éclairés et m’être conformée à votre régime, je suis 
heureuse de vous annoncer que je suis guérie et que 
je n’éprouve plus rien des tortures et des angoisses 
qui m’ont fait craindre de mourir et qui m’avaient 
martyrisée si longtemps. Je vous prie donc de 
compter sur ma reconnaissance, et je vous autorise 
à vous servir de mon nom pour encourager les 
femmes malades qui endurent ce que j’ai enduré, en 
leur indiquant comment faire pour revenir à la santé.

Madame LOUIS MAYNARD,
Winchendon, Mass.

Interrogez tous les savants et tous les physio­
logistes de l’univers, ils vous diront à l’ùna- 
nimité que le cerveau est le siège et le centre duj 
système nerveux tout entier, et que le cerveau et ! 
tout le système nerveux se nourrissent à même le 
sang proprement dit. Mme LOUIS MAYNARD, Winchendon, Mass,

Rue Sainte-Anne :
M. Bruno Beaulieu, marchand, pertes 

§65,000, assurances §33,000.
Locataires habitant le bloc Beaulieu : J.- 

E. Leduc, marchand tailleur : pertes §4,000, 
assurances §1,500. F. Vézina, comptable à 
la banque d’Hochélaga : pertes, §1,000, as­
surances §600. G. Javaios, restaurateur : 
pertes §1,500, pas d’assurances. 51 me Vve 
Robert: pertes § 1,200, assurances § 1,000. 
Les demoiselles du |restaurant de la gare 
du G. P. R. : pertes §500, pas d’assurances. 
J. Paiement, cireur de bottes, pertes §100, 
pas d’assurances.

M. Adolphe Prudhomme, sellier : pertes 
§4,000, assurances §1,500

M. Frank Prudhomme, sellier : pertes 
$500, assurances §300.

M. Phîlîas Préccurt, cordonnier : pertes 
§700, assurances §300.

M. Emery Gratton, restaurateur : pertes 
§4,£00, assurances §3,500.

Locataires de M. Emery Gratton : Mme 
Vve Boy: pertes §300, pas d’assurances; 
Mlles Lorrain ; M. Raoul Trudel, barbier: 
pertes §500, assurances §300.

Mme Vve Maurice : pertes S600, assu­
rances §400.

51. Jos Bélanger photographe.(demeure 
privée): pertes §2,500, assurances §1,300.

M. R. Larouche, niarehund de chaussu­
res et locataire du Dr L Libelle ; pertes 
§2,000, assurances §1,000. Aucune assu­
rance sur la maison.

Rue Saint-Geokoes *.
Magasin J.-D. Guay, tenu par son fils, 

M. Stanislas Guay : pertes §7,000, assu- 
~ ~ Li maison appartenait à

qui y avait au.ssi son ate-M. J. BélangerBiliii

Dans le but d’aider au développement de 
l’industrie minérale, l’honorable M. C.-U. 
DevUn, ministre de la colonisation, des mines 
et des pêi heries, vient de conclure un arrange­
ment awc la Corporation de l’Ecole polytech­
nique de Montréal, par lequel les laboratoires 
de l’Ecole seront à l’avenir chargés des tra­
vaux de chimie du service des mines de la 
province de Québec. Le» prospecteur» et les 
exploitants de mines opérant dans la province 
peuvent y faire faire les analv-es de spécimens 
et d’échantillons de minéraux et de iniuérais à 
des taux très réjuits Bes laboratoires bien 
montés de cette institution, et ses chimistes 
soigneux, as-urent un travail exact, conscien­
cieux et rapide à des taux minimes. Par exem­
ple, le tarif .les essai» pour l’or et l’argent, le 
fer, le cuivre est de un dollar chacun. Le tarif 
des analyse» des autres métaux est également 
très lias On peut se procurer tous les rensei­
gnements a ce sujet en s’adressant au Labora­
toire Provincial, Ecole polytechnique, 228 rue 
St-Denis, Montréal, ou au ministère do la co­
lonisation, de» mines et des pêcheries, Québec

Le salut des enfants 
durant la saison chaude

Toute mère sait ou devrait savoir le danger 
que le béts: court durant les chaud» mois de 
l’été. Les maladies estivales arrivent rapide­
ment et se développent si vite que souvent la 
mère no comprend que son bébé est malade 
que quand son cas est désespéré. Toute mère 
de petits enfants devraient, garder a-la maison 
une boite d>* Tablettes Baby’s Own. Une ta­
blette de temps à autres tiendra les intestins 
de l'enfant en fonctionnement régulier et pré­
servera son petit estomac délicat. C’est la le 
secret de conserver le bébé en santé et de le

En des vers sublimes, un poète, dont le nom 
en ce moment m’échappe, a dit que

" S'ils tombent, nos héros,
" loi terre en produit de nouveaux ! »

Cueillons donc dans les journaux de cette se 
mairie cette jolie fleur d’héroïsme qui soulage 
des infamies et des veuleries de la politique 
bien plus intéressée qu’intéressante que nous 
offrent nos politiciens arrivistes.

Et* lieutenant I.udmann s’en va de Douai à 
Reims en aéroplane, emmenant le sapeur De­
ville. Lorsque l’appareil passe au-dessus de 
Cambrai, Deville, assis derrière son lieutenan*, 
s’aperçoit qu'une attache du moteur s’est des­
serrée et que la magnéto “ Hanche”. Vous ren­
dez, vous bien compte do ce que peut-èti e une 
pareille constatation faite à deux mille pieds en 
l’air ?

Ea machine qui ne fonctionne plu» c’est la 
panne, et la panne c'est la mort.

ljti sapeur hèle son lieutenant pour l’avertir ; 
le lieutenant arrête un instant son moteur, 
écoute, puis : " Bah ! ça tiendra bien jusqu’à 
Reims ! » Et il remet i’hélice en marche.

Par malheur, l’attache ss desserre de plus en 
plu», et, Deville en ayant de nouveau prévenu 
son chef, celui-ci cherche un endroit favorable 
pour atterrir. Minute d'angoisse ! Dans un 
instant, les deux hommes vont peut-être des­
cendre plu» vite qu’ils ne voudraient. . ..
{ {Mais que fait donc Deville? Il a tiré tian- 
quillement son calepin île sa poche et il écrit :

" Si nous tombons, on saura que la chute a 
été produite par le desserrage d’une attache du 
moteur et par le mauvais fonctionnement de la 
magnéto, et qu’il n’y a aucune faute dans le 
réglage ni dans la conduite de l’appareil."

Comme cela on ne pourra pas soupçonner 
l’officier pilote d’avoir commis une maladresse ; 
et, si cruelle qu’elle soit l’expérience aura servi 
à quelque chose : à l'avenir, les camarade» sur­
veilleront mieux leur magnéto.

IA-dessus, Deville referme son calepin, le re-

Ce qui veut dire que la dyspepsie nerveuse, avec 
son cortège compliqué de douleurs secondaires et de 
ramifications innombrables, a pour cause habituelle 
l'appauvrissement du sang.

maux de reins, de ces palpitations et de cette 
tessc chronique qui font cortège habituel à la 
pepsic proprement dite.

tris-
dvs-

Du moment que le sang n’est plus normal, il ne 
fournit plus, en effet, qu’une nourriture insuffi­
sante et malsaine au cerveau et aux tissus ner­
veux, et parce que le cœur et l'estomac sont tis­
sés de muscles et de nerfs, il s'ensuit que cet ap 
pauvrissement du sang portera de préférence sur 
le cœur et sur l'estomac pour les encrasser, les 
paralyser et les délabrer.

Et de ce moment, le malade pourra s’attendre à ' 
toutes les complications maladives ef douloureuses 
que nous avons énumérées. Consultez maintenant I 
toute la littérature, toute la correspondance ,ct | 
tous les témoignages que la Compagnie Chimique 
Franco-Américaine a publiés depuis qu'elle a dé­
couvert les merveilleuses propriétés des médica­
ments qui entrent dans la composition des Pilules 
Rouges, et vous constaterez que les Pilules Rouges 
ont exactement la propriété d’enrichir, de tonifier! 
et de régénérer le sang. !

Dès lors, il ne vous restera plus qu’à conclure que! 
les Pilules Rouges sont faites pour triompher de lai 
dyspepsie nerveuse.

Et parce que cette dyspepsie nerveuse s’accompa­
gne habituellement des complications les plus diver 
ses et les plus douloureuses, vous admettrez du 
mêma coup que si les Pilules Rouges triomphent de 
la dyspepsie nerveuse, il suffira de sc mettre sous 
l'influence de ce remède pour sc débarrasser en 
bloc de tous ces malaises, de ces migraines, de ces

“ Plusieurs médecins m’avaient traitée sans aucun 
bon résultat pour l’anémie dont j’avais toujours 
tant souffert depuis mon jeune âge. Je ne pouvais 
jamais finir une année d’étude. On me relevait 
souvent sans connaissance. J’étais si nerveuse que 
je ne pouvais dormir; je n’avais pas d’appétit et je 
souffrais constamment du mal de tête et d’une fati­
gue dans le dos et dans l’estomac. On m’avait 
tellement persuadée que les Pilules Rouges me ramè­
neraient à la santé que je me mis à en faire usage. 
Aussitôt j’eus un bon appétit, j’engraissai vite, mon 
teint devint meilleur et douze boites de ces mer­
veilleuses Pilules Rouges suffirent pour me donner 
une bonne santé.” _

Mlle ALBF.RTINE HARPIN,* 
71 rue Concorde, Saint-Hyacinthe, Qué.

CONSULTATIONS GRATUITES par les Méde­
cins de la Compagnie Chimique Franco Américaine, 
tous les jours, excepté le dimanche, de ■> heures du 
malin à 6 heures du soir, au No. 274 rue Saint-Denis, 
Montréal. Aussi consultations par lettre pour les 
femmes qui ne peuvent venir voir nos médecins.

Les I ilulcs Rouges sont eu vente chez tous les 
marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi, 
par la malle, au Canada et aux Etats-Unis, sur ré­
ception du prix, 50c une boite, $2.50 six boites, 
foutes les lettres doivent être adressées:

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
274» rue Saint- Denis, Montréal. #

derangement* d’e.tomac chez bébé, .bourdonne
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Notes brèves
Le feu !

i,es meilleures choses i [lia rut elles dépas­
sent la mesure et cessent d'etre maîtrisées 
deviennent mauvaises, redoutables et une 
source de calamités.

U'est ainsi ipie nous nous parlions à 
nous-mêmes, mercredi, en assistant, im­
puissant et désespère, aux ravages causés 
par le l'eu dans notre jolie et encre ville 
de Saint-Jérôme.

Le feu est un élément bienfaisant, quand 
ou sait et cpte l'on peut s'en rendre mai- 

•,tre et tirer de son action juste ce ipi'tl 
nous faut. 1! en esl de même de l'eau, du 
vent, tie l'électricité, etc., toutes choses 
excellentes eu soi, éminemment utiles 
quand un maître en dispose dans les limi­
tes du î é essaire. Hélas! quand le mal­
heur veut que ces éléments échappent au 
contrôle tie l'homme, ils deviennent tics 
llétiux tpii sèment la mortel ht misère sur­
leur passage fatal.

Il en tst ainsi tic tout dans le monde.
Il taul tpie tout soit soumis a l’empire 

de la raison et de l’équité. Sinon c’est la 
détresse et le désordre.

Ut cela est vrai thins tous les ordres d'i­
dées aussi bien dans le monde moral que 
dans le monde ties atïaires et de la politi­
que.

C' est pourquoi l'on n’a jamais exprimé 
avec plus d'envergure la toute puissance 
tie I lieu, ie grand maître tie tout, que dans 
ces beaux vers :

l’iiui qui nu l un frein ù In furtur tics /luis 
Sim aussi îles mecliantls arrêter tes complots.

Valet de Cœdu

—

'y/u le manque d’espace, nous regrettons 
d’être obligés de remettre à la semai- 

n; prochaine la suite de l’intéressante 
circulaire du surintendant de l’intruction 
publique, dont nous avons commencé la 
publication dans le dernier numéro de 
1’ •• Avenir du Nord

Mort d’un vieux patriote
Le 9 juillet est décédé à Québec, M. 

Louis Pelland, chez son tils M. Alfred Pel- 
land, publiciste du ministère de iu colonisa­
tion.

M. Pelland était originaire de Berthier 
et l’un des vieux patriotes qui ont joué un 
rôle dans les luttes politiques de sa géné­
ration.

Le défunt était le père de M. J.-O- Pel­
land, avocat, de Montréal, de M. Louis 
Joseph Pelland, du département du rece­
veur, à la corporation de Montréal, et de 
M. Alfred Pelland, publiciste du minis­
tère de la colonisation. Il habitait avec 
celui-ci depuis une couple d’années. Il était 
aussi le beau-père du Rév. Père Désy, curé 
de Notre-Dame du Chemin.

M. Pelland était âgé de 77 ans.
Ses obsèques ont eu lieu, le 13, en l’égli­

se paroissiale de Notre-Daïue-du-Chemin, 
ville Montcalm. L’inhumation a eu lieu le 
même jour il Berthierville.

Nous prions la famille d’agréer l’expres­
sion de nos condoléances.

Nouvelles de St. Jérôme
•— M. C.-K. Marchand, avocat, qui a été an­

se/ sérieusement malade, est maintenant ré­
tabli.

— .M. Fernand K infret, directeur du Ca- 
ntulu, à passé quelques jours à Saint-Jérôme, 
cette semaine.

— On trouvera à la librairie Prévost, des 
embouchures antiseptiques pour téléphone.

Prix GO c,

— M. Guillaume Beaulieu, ctrt venu passer 
quelques semaines dans sa famille. Il retourne­
ra à Chicago bientôt.

— .Mlles Lafrtnière et. Mlle Tardif, de Mon­
tréal, sont chez M. Giroux, gérant de la ban­
que dTlochélag»,

— Lundi pioi bain, M. Kiplu ge l^*page fils 
de .M. U Lepage, épousera Mlle Sarah Clair- 
mont, fille de M. Aldrien Clairmont.

Nos souhaits de bonheur aux futurs époux.

— lx) pèlerinage a Saint Joan d'Iberville, 
organisé* par M le curé de Saint-Jérôme, à eu 
lieu dimanche demi r. Il a remporté un grand 
Huc»ès malgré quelques contretemps. Plus de 
1000 personnes y ont pris part.

— La chaleur est moins accablante depuis 
deux jours. Perronne s’en plaint ! .

— Lundi dernier, M Camille de.Mart’gny, 
avocat, a été» léélu sans opj o it ion commissaire 
d’écoles pour la ville tie Saint* J t 61110.

— AU» z vite faire votre choix de tapisserie 
a la librairie Prévost

D’ici à un mois un supeibo lot de tapisserie 
y sera vendu au pii\ coûtant.

— Les fumeurs, désireux d'acheter une très 
jolie et tiès bonne pipe, sans dépenser beaucoup 
d'argon», doivent alle r à la Libn irie Prévost, 
où ils auront le choix dans un magnitique assor­
timent d’articles pour fumeuis qui vient d’y 
arriver.

La nouvel D de l'effroyable incendié de 
mercredi a attiré on grand nombre d’étrangers 
a Saint J fn" me, surtout de Sh iwbri-ig* . Dans 
la veillée de- c ruaines et des centaines de p«*i- 
sounos n’ont cessé de citculer autour des ruines 
fumantes.

— M Georges de la Durantaye, f.ère de M. 
l’abbé de la Durantaye curé de Saint Jérôme, 
est décédé au p* e Jiyierp, le 13 du courant, à 
1 age de *»» an*. L** G. f :*j? était marié et. vivait 
a Montrée I n était ici que d» puis quelques 
jours.

Li dépouille mortelle sera transporté sam* di 
matin a Montréal par le train qui laisse .'Lint 
Jerome a Gh. 30. L«* serviio funèbre sera célé­
bré samedi, a Sh. L», en Péglige Saint-Denis. 
L'inhumation se fera au cimetière do la Côte- 
dos- Neiges.

Nous présentons à M. l’abbé de la Duran­
taye nos profondes sympathies.

— Que le puiiiic de Saint-Jerôme et le public 
voyageur remarquent bien que P1 Intel Bellevue 
tenu par M. LA POINTE est très recom­
mandable sous tous les rapports.

Site enchanteur vis-à-vis de la rivière du 
Nord ; 11S et 120 rue I.abelle.

Table excellente, chambres spacieuses;éeuries 
fort bien aménagées. Un omnibus est à la dis­
position des voyageurs à 1 arrivée et au départ 
de tous les t rains

Sainte-Adèle
— Les jeunes prairies sont très belles tandis 

que les viei les prairies sont sales Les derniè­
res pluies ont fait beaucoup de bien.

Quand les lâcherons-nous une bonne fois cos 
vieilles prairies de plusieurs années qui dimi­
nuent en rendement, empestent ma terres de 
mauvaises limbes et ruinent le sol. Je consta­
te avec plaisir que dans plusieurs endroits on 

j ne garde les prairies que 3 ans qu’on fait pac- 
cager ensuite 2 ans et qu'on recommence en 
culture sarclée. Il est compris par un grand 
nombre que la lutation de -r> àG ans est la meil­
leur.

Les pâturages sont les plus beaux que je 
n’aie pas vue depuis 20 ans ici à S un te-Adèle ; 
cependant en certains endroits du sud du com­
té j’ai remarqué le I juillet que si la .sécheresse 
continue ils set ont compromis a\unt longtemps.

L’avoine, l’orge, le sarrasin les fourrages 
verts promette beaucoup.

I^e blé-d’inde est liés beau.
J ’ai semé G variétés de blé-d’inde que je vuis 

suivre de piès.
J'ai semé du blé-d’inde sic, du blé-d’inde 

qui a trempé J jouis, d’autres qui a trempé G 
jours et en dernier lieu S jours apiès, j’ai semé 
5 rangs de blé-d’inde absolument sec. C’est 
le plus beau, de sorte que je suis convaincu 
qu’il est inutile de faire trempé le blé-d’inde 
avant de le semer. Ce qu’il faut au blé-d’inde 
c’est de la chaleur. J’ai semé le mien h*. ‘J0 de 
juin et il est infiniment plus beau que d’autre 
qui a été semé plus à bonne heure. .Même il y 
en a qui ont cumplèteini nt perdu leur semeuse 
pour avoir ensemensé trop à bonne heure.

Les betteraves, carottes, navets, pommes de 
terre, tomates, sont de toute beauté.

Le tabac pr< in ‘t beaucoup.
Lis petits fruits sont en abondance et ont 

mûri 15 jouis plus tôt que l’an dernier.
Les vergers lais.-ent à désirer ; les pommes s' - 

ront plus petites et en moindre quantité que 
l’an dernier, cela dépend en partie des chenil­
les qui ont envahi nos veigers. Cette année 
les chenilles ont été un véritable fléau. Plu­
sieurs érables et pommiers dont 1» s feuilles ont 
été d *vorées avec rage par les chenilles péri­
ront. Jusqu'à présent on en fuirait peu de cas, 
mais plusieurs se proposent de les combattre à 
outrance Fan prochain. Quelques-uns ont par­
fait! nient réussi à empêcher les chenilles de re 
monter dans les aibres en entourant ceux-ci 
d'une lisière de papier à mouche.

Le printemps nous e^t arrivé 3 semaines plus 
tard que l'an dernier mais le mois de mai ayant 
été infiniment p’us chaud et ayant eu plusieurs 
bonne pluies chaudes, les récoltes ont une bit-n 
plus belle apparence que l’an dernier à cette 
époque de l'année.

Jusqu’à présent tout nous fait espérer une 
belle et abondante récolte.

Lv nx

Uq bel exemple
Un père a commencé l’achat d’une K ente 

Viagère du gouvernement cauadien, pour son 
fi s âgé de 20 ans, à condition que celui-ci paie 
une partie du prix, jusqu’à ce qu’il puisse! se 
charger entièrement du paiement annuel de 
£50. somme requise pendant. 10 an«, de 23 a 
00 an<, pour lui assurer, à (50 ans, une rente 
viagère de 8507.09, (>:. voit que le piix total
des pai* menus atteindra $2,000, et quo le reve­
nu d**p-«-"*Pi •, chaque année, le qnai i.de cette 
somme, toute la vio durant du (ils, quand il 
aura atteint G0 ans. 8 il meurt a.ant que la 
rente commence, tous ses paiements avec inté­
rêt composé à 3 , jusqu'au jour de sa mort, 
seront remboursés à ses représentants légaux. 
S’il meurt â

30 ans, ceux-ci recevront.............8 590 00
35 “ '• 44 ............. 957.85
10 “ “ “ ............. 1,383 80
45 “ “ “   1,877.(55
50 ‘ •* “ ______  2,450 00
55 “ “ “ ............. 3,113.80
(50 “ “ “ ............. 3,883 15

On peut avoir tous renseignements sur cet 
excellent système, en s'adressant au surintin 
dant des Rentes Viagères du gouvernement 
umadim-q n O'tawa, à qui les lettres arrivent 
sans affranchis-einent.

Propriété à vendre

Uni* belle propriété, ruo Sainte-Virginie, 
avec maison à tiois logis et dépendances.

A proximité île I ’église, du marché, du bu* 
reau de poste et de la gare.

Conditions faciles.
S’adresser a .M l’hilias Cusson, 126, Saint- 

Georges, Saint-J érôme.

AGRICULTURE

FROTTEZ CET ENDROIT ENDO­
LORI AVEC LE UNIMENT DU 

PER?. M0RR1SCY.

Et Arrêtez la Douleur Immédiatement.

Dans toute maison. Il arrive que les 
habitants souffrent de maladies, dou­
leur**. contusions, engelures, brûlures, 
roldeur des jointures, rhumes de poi­
trine, maux île gorge douleurs muscu­
laires *t autres maux semblables. Il 
faut manquer certainement de jug**- 
nu-nt si on souffre même du moindre 
do ces maux, quand il existe un remède 
sûr et effectif.

Le Père Morriscy, re fameux prêtre- 
médecin, a réussi spécialement â pré­
parer uno prescription pour le soulage­
ment Immédiat île ces maux. Des mil­
liers de familles garde constamment N 
la maison, en cas de besoin urgent, une 
bouteilles de Liniment du Père Morriscy.

Ce Uniment, différant de la plupart 
des autres, produit une sensation agré­
able e» possède une odeur pure et hy­
giénique. C'est un splendide Uniment 
pour faire des frictions, vu qu’il rond la 
peau douce et souple en ne la brûlant 
pas. Plus encore, il va directement au 
hii'gt* du mal • t il n’en re.sto *qu’une in­
fime quantité sur la peau.

Pour le rhumatisme et le mal de dos, 
le r* mode No 7 du Père Morriscy est 
un aide puissant; pour les cas de mal 
de gorge et de rhume de poitrine, il se 
complète par le remède bien connu “No 
10.”

On devrait toujours avoir le Uniment 
K la portée en cas de besoin, 25c La 
bouteille, chez votjm pharmacien OU do 

Father Morise» y .Medicine Co. Ltd., Montréal.

Le Gaulois Le plus grand journal Français 
du matin. Hue Drouot, Finis, 

(France; Directeur. Arthur MuVt*r. Puhlio chaque 
mardi un suppFmout contenant des correspondances 
dp l'Yu'ioe et de l'etranger, et, chaque samedi, un 
supplement littéraire iKu>lr«\ gracieux pour ses 
abonnés. Abonuemeuis. Union postale: cîaulob 
quotidien, un an, $li,50. Raulois du Dimanche 
seul, un an. $3.00

60 YEARS' 
EXPERIENCE

Sommes qui Pliez so'js le Juug de la Maladie, Ke!evez-vons ! 
Soyez Forts et Courageux. A l’exemple de M. X. s!in, 

de Québec, Prenez ths

F! LU LES MORO

Tout le monde s'intéresse aux r-jlevés de pro 
ductiou des vaches laitières, non seulement ic 
propriétaire du troupeau t)ui dé-ire en augmen­
ter la production, mais le laitier voisin.qui veut 
avoir une base de comparaison pour juger du 
rendement de scs vaches Par exemple, près de 
Biruam, Ont., un tioupenu de vaches a donné, 
pendant le mois d’avril, 383 livres de gius de 
bourre, tandis qu’il fallait 21 vaches de la so­
ciété de B ibcaygron, Ont., pour produire la 
même quantité.

Dans un an ou deux, il est tout probable que 
le propriétaire de ces pauvres vaches aura dou­
blé la pi o luction tie sou troupeau, car il aura 
trouvé, dans l'intervalle, les bêtes qui ne méri­
tent pas d’être conservées.

Partout, dans toutes les provinces, des culti­
vateurs laitiers en ont déjà fait autant ; il y en 
a qui obtiennent trois fois plus de lait et de 
gras de beurre qu'ds n'avaient l’habitude d’ob­
tenir avant qu’ils se soient décidés à recli 'relier 
les mauvaises vaches qui se cachaient lâche­
ment deriière une bonne moyenne du troupeau 
ou derrière la forte production J’tine ou deux j 
très h innés vaches. Une vaclie métisse de sept 
ans, près de Woorlstte k. Ont., a donné, pen­
dant le mois de mai, 3,161 livres de laîtdosunt 
3.3 pour cent de gras, soit plus de 73 livres de 
gras de beurre en tin mois, presque le double 
de la bonne moyenne de production de Biruam 
cité ci-dessus.

Et vos vaches, que sont-elles? Courageuses 
et lionnes productrices, ou poltronnes î Assurez- 
vous de cela en contrôlant la production de 
chacune d’elles ; vous avt z tout à y gagner.

C.-K. \V.

— A VENDUE : D.'ux poêles, l'un à la ga- 
zoline, l’autre à l’alcool, ainsi qu’une chaufferet­
te au pétrole.

S’adresser à la librairie Prévost. .Conditions 
faciles.

Un homme malade ne doit ja­
mais s’illusionner au point de 
croire que le mal "se passera 
comme il est venu". On ne se 
guérit jamais sans le vouloir cl 
surtout sans se bien soigner à 
propos 11 n’est pas de maladie 
qui tienne ou puisse résister à 
l’influence d’un remède préparé 
expressément pour les hommes.
Encore, ce remède, faut-il que 
ce soit le bon, car U n’y en a 
qu’un seul qui soit propre à tou­
jours soulager, puis à guérir in­
failliblement toutes les maladies 
chez les hommes ; ce sont les 
Pilules Moro.

Eu dehors des Pilules Moro, 
les chances de salut sont plutôt 
rares, et surtout si les médeci­
nes liquides se mettent de la
pai’lie, il y a à parier un contre 11. XAVIER ASIAN,
cent que le mal empirera. 63 eue llonaveuture, Québi't*.

Pourquoi? “Je ne pouvais plus rien di­
Tout simplement parce que la iP’1’1’1’- iHleinciil mon estomac 

plupart des médecines liquides 1 <’lilit délabré. Après chaque re- 
qui flattent le gout et dont les Pas K' M'hissais un véritable 
effets sont tant recherchés pur moi-lyre et la violence (les (lun- 
plusieurs, sont préparées h l’ul-!l,’,,l's me suffoquait. Il m'arrivait

I

Trade Marks 
Designs 

Copyrights &c.
Artrono ending a ukotrli nnd doscrlnttcm niny 

Quickly uncertain <mr opinion freu * lut hcr an 
Invention 1* prohnMr patonlnhlo. Conmumlra- 
ttonastrictlycoiiütloiitlul. HANDBOOK onl’Ateuu
■put (rotv Oldest «coney for «ecurin;? putents.

Latents taken through Munu & Co. recel re 
eprcùil notice, without charge, iulhoScientific American.
A hnndhomoly illustrated weoKly. Larce.-t cir­
culation of un y crienOrle Journal. ’J crins for 
Camuhi, fS.75 a year, pot*tiigo prepaid. Sold by 
ulJ newsdealer».

MUNN & Oo.3B,Broadwa'’. N6W York
Iirntich OWce. 625 F Bt., Wiishlpgton. D. C.

Préparation scientifique de la soupe.
L’art de préparer la soupe d’après des don­

nées scientiflqut s est appliqué jusqu’à la per­
fection dans les duisines immaculées de îa mai­
son Claik. L’art de combiner une alimentation 
concentiée avec les autres éléments essentiels 
de la soupe est le secret du succès des Soupes 
Concentrées *• Clark’s Chateau Brand Pro- 
cuj’ z uous une 44 tin ” de 10 cents chez votre 
épicier. Win. Clark, Fabr., Montréal.

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
est un trésor poui ies bébés cl enfants, «h-man- 
dez-le, toujours En vente partout et au nou­
veau dépôt 3091 rue St-Denis.

îNsnmmi?
JlilU U *t* (I. M

QUttO, PENDANT DES HEURES,VOUS VOUS 
TOURNEZ ET VOUS RETOURNEZ DANS VOTRE 
HT, INCAPABLE OE DORMIR, PRENEZ UNE,
ET AU BESOIN, OEUI

POUDRES NERVINES 
o. MATHIEU

POUDRES HEHY1NES

VOUS RETROUVEREZ AINSI LE SOMMEIL, CT, 
AVEC IE REPOS, UN REGAiN O ENERCIE

ELLES SONT EXEMPTES D’OPIUM, DE 
MORPHINE ET DE CHLORAL

Il VENU PARTOUT : JSe. LA BOITE OE 11 MUOIEJ

U CIE J. L. MATHIEU, .
r SHERBROOKE, Quo.

Inoflcnsjf, d une pu­
reté absolue, gurrit en

48 HEURES
les écoulements qu 

I exigeaient autrefoir 
’ des semaines de traite 

ment par le copahu. 
le cubvbe, les ojn.it s 
et les injections.

LECTURE....,
ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
lievue de famille pour tous les tu/es et toutes 

les classe.. Chaque, numéro n nfer me environ 
dur ou douze ai\ic es variés et sxiper'jemeni 
illustrés.

Abonnement, Si.S0 par an.
S’adresser au nu reau ci I’Avkmh ne Nokd ou 

directement à Pans. 79, Boulevard St-Germain

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Revue (tonnant chaque semaine 10 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus 
tré. — François Coppée, J ules Claretie, J u 
les Lemaître, la Baronne Staffs et plusieurs 

utres écrivains distingués en sont les collabo­
rateurs assidus.

Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 
six mois .30 ; (texte et supplément) un an, $3. 
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa 
ris

cool.
N’en disons pas plus.
Mais il ne devait pas être nô­

tres souvent même d'etotiffee. 
Parfois, et à propos de rien, je 
devenais tout étourdi. Cela arri­
vait surtout durant mes heures

cessai re d’insister sur la valeur! de travail et durait assez long- 
des Pilules Moro pour les boni- temps.
mes. Depuis si longtemps qu'on 
en parle,qu’on en prend et qu'on 
se gué ri l avec.

Personne encore n’a pu dé­
couvrir un seul cas où, prises 
pendant un temps convenable, 
selon la gravité de la maladie, 
les Pilule- Moro n'uiciit pas ob­
tenu le meilleur succès possible.

D'ailleurs, elles sont faites 
pour guérir les hommes mala­
des. Que dire do ceux qui per­
sistent à s’en abstenir et conti­
nuent à s’échiner piteusement 
sur l’ouvrage plutôt que de re­
courir au grand remède du jour, 
les Pilules Moro pour les hom­
mes.

Si vous désirez acheter, vendre ou changer, 
terres, propriétés, hotels, restaurants ou autre 
commerce quelconque ; ou si vous avez à louer 
uue maison, dans la ville de Saiul-Jéiôme, 
veuillez vous adresser à moi au plus tôt. J'ai 
besoin actuellemi nt de dix h gements dans la 
ville de Saint Jérôme et de 50 terres. Ecrivez, 
téléphone z ou venez mo voir. J’aurai certaine­
ment votre affaire.

Pour tou-- renseignements, adressez-vous. i. 
EDOUARD DROUIN, No lit, rue Saint- 
Georges Saint-Jérôme. Télépli. No 101.

(J tir d'heures d’ouvrage |’nl 
ainsi perdues pendant plusieurs 
années qu’a duré cette terrible 
maladie!

J'attrihue tous ers dérange­
ments au fait que mes intestins 
fonctionnaient mal.

Aprè s avoir souffert si long­
temps, et cherché vainement ail­
leurs on soulagement tant désiré, 
je me suis guéri en quelques 
mois, tout simplement avec les 
Pilules Moro. Je les recommande 
donc sans hésitation à ceux qui 
ont ô endurer les tourments quo 
j’ai moi-même subis."

XAVIER ASLIN,
G9 rue Bonuvcnture, Québec.

Les Médoeins de la Compagnie Médicale Moro donnent des 
consultations gratuites à tous les hommes malades qui s’adressent 
h eux. Leurs bureaux, au N’o 272 rue Saint-Denis, Montréal, sont 
ouverts tous les jours, excepté le dimanche, de 0 heures du matin 
à 8 heures du soir. Les hommes malades qui ne peuvent s’y 
rendre, sont invités à écrire A ces médecins.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous ies marchands de 
remèdes. Nous les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 50c une boite, $2.50 six boites.

Toutes les lettres doivent être adressées:
COMPAGNIE MEDICALE MORO, 272 rue Saint-Denis, Montréal.

| A VIE HEUREUSE, llevuc jèmini-
===.------------------------------ ne illustrée.
La plus belle revue du t/enre, publiée par 
la Librairie Hachette a- Cie, a Paris. 

Abonnement à l’élravç/er : S f .HO par an 
S'adrccser à Paris ou au bureau de 

Avenir du Nord.

L’Lconomiste français
Journal hr.bdomaffaiie

Rédacteur on oliaf : M. Pau! 1 anov-Beaulieu 
Bureaux: 35, rue Bergère, Paris, (9c) Fiance

Base-Bail
Une partie de base-bail aura lieu sur le terrain 
-----------------------------du Collège,------------------------------

Dimanche, à 2 \\. après-midi
------ ENTRE ------

LE JEROMIEN

Un Club de Montréal

CMU-tl
Genevai

Paris 1900.

"Supérieur au Gin Importé.’*

Goûter au Gin
Canadien M etchers

CROIX ROUGE.

Une fois, c'est connaître le Type 
S» U Parfait d'un Gin Pur et Dieux.

__ _ _ _ _ _ C'est le seul Gin qui soit distilld, vieilli etIj1 JJ embouteillé sous le contrôle du gouvernement
Rr~=~£"ill et dont la qualité, l'Âg’C et la pureté soient ga­

" rantis sur chaque flacon par un timbre officiel.

P. SIMARD
SAINT-JEROME, P. O.

La meilleure maison et la plus
considérable au nord de ^Montréal

PARIS 1900,

Epicerie,
Grains,

Fleur,
Fruits

La maison Pierre Simard représente fies meilleures marques de

Vins et Liqueurs.
COGNAC

César Collin, Léo Rémy, Jean Fabert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonac & Cie, Jean Kamar,
Leveillier, J.-G. Mouette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Gooderham and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram Rye Whiskey

LtaUEURS EINES
Benedictine, Crime de menthe, Cacao, Curaçao, Maraschino, Kirsch,

À ummel, A nisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Uussher, McArthur, Mountain Dew, Old Mellow 
Yin Claret: Barton & Guestier, Sauerne, ete.2



LAVENIR DLi NORD

Résumé des règlements concernant les 
Terres du Nord-Ouest Canadien

Toute pe onne se trouvant le seul chef d'une 
famille ou »ut individu mâle de plus de JS ans, 
pourra prendre comme home»terni un burn t de 
section de terre de l'Etat disponible au Manito­
ba. â la Saskatchewan ou dans Alberta, la* 
postulant devra se présenter à l’agence ou à la 
sous-agence des terr?s du Dominion pour le dis­
trict. L’entrée par procuration pourra être lai­
te à n’importe quelle agence À certaines condi­
tions, par le père, la mère, le fils, la sœur, le 
frère ou la soeur du futur colon.

Devoirs — Un séjour de six mois sur le ter­
rain et la mise en culture d'icelui chaque année 
au cours de trois ans. Uo colon peut demeurer 
& neuf milles de son homestead sur une ferme 
d’au moins 80 acres possédée uniquement et oc­
cupée par lui ou par son frère ou sa soeur.

Dans certains districts tin colon dont les af­
faires vont bien, aura la préemption sur un 
quart de section *e trouvant â cAté de son ho­
mestead. Prix 00 l'âcre. Devoir:- Devra 
résider six mois cl aque année au cours «le six 
ans â partir de la date de l’entrée du homestead 
— y compris le temps requis pour obtenir la pa­
tente du homestead, et cultiver cinquante âcres 
en plus. ... - ,

Un colon qui aurait forfait ses droits de colon 
en ne pouvant obtenir hp. préemption . pourra 
acheter un homestead dans certains districts. 
Prix $2.(K) l’âcre.

Devoir : — Rester six mois dans chacun «les 
trois ans, cultiver 60 âcres et bâtir une maison 
valant $300.

Charbon : — Les droits «le mine «le charbon 
peuvent être loués pour un»* période de 21 ans 
pour un loyer annuel de $1.00 1’âcre. Un pos­
tulant ne peut en acheter plus, de 2,500 âcres. 
Royauté cinq cents la tonne qui devront être 
perçus sur le charlion miné.

W.-W. CORV, 
Sous-ministre de 1 Intérieur.

N. H. — La publication non autorisée «U* cet­
te annonce ne sera pas pavée

S. <3. LAV/OeETTB
da Farronuarie, Paiatu*'es, Vernis, Faïence. Poterie, etc

Courrons pour moulins de toutes sortes Scies rcn 
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges
Poêles en acier Oxford, Chancellor 

Poêles Royal favorite.
Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificat 

garantissant parfaite satisfaction.

CANADIAN
.1*1.1 aia

Pour les Colons
à la recherche de foyers.

Excursions de Colonisation
Avril 4. 18

Mai 2, 10. 30 
Juin 13, 27

Juillet 11, 25 
Août 8, 22

| Sep’bre 5, 19 

Billets bons pour deux mois.

E.-J. HÉBERT,
1er asst. de l’agent général du service 

des voyageurs, Montréal.

MANITOBA
SATKAT-

CHEWAN
et

ALBERTA

Marcha

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à 26 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

S. G-. La violette,
Coin des rues S te-Anne et St-Georges

rw

En face du Marché,

» m
MARCHAND DE

MEUBL
Constamment en magasin un très beau 
choix de meubles, tels que:

Ameublements (sets) de salon, de salle à manger, 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche, 
Couchettes en fer. Sommiers, fleubles de fantaisie, 

riatelas, Oreillers et Lits de plume.

SPÉCIALITÉS :
Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 

gravures, etc.
LE TOUT A TRES BAS PRIX.

167, rue Saint-Georges
Saint-J érome

Le Meilleur Pour le Prix

*i? 4* 4444 4 »1* 4 4 il- &••• a
EXAMEN DES VEUX GRATIS

» -• 4- 4- -i- t- : -i i- .Jvi 4- i JL- 4 4. 4 -i- *2.. * -t * -î- 4. 4. 4.4. 4 4.4.4.4 4
|

•N- Néglige* aucun mal de Yeux la Vue est trop Preclense.
T ni te 1 unetteri.- n >:i faite sur commande est toujours nuisible- 

N* Achetez jamni.s des l'.ndruts .\mbulauh. ni aux M agahins-a-toul-faitt 
kitn ne remplace 1 l.xamen «lt> Yeux par un savant î> pec ia lis t e.
Si voua tenez A Guérir vos Yeux uia drogue# * "

Nous ne faisons pas une réclame à outrance poul­
ies confections “ Progress Brand .

Nous n’avons jamais dit que les CONl'EC- 
TIONS PROU HESS BRAND sont les meilleures 
au monde.

Nous n’avons jamais prétendu qu’un COM­
PLET PBOUKES.S BKAN'I) de S15 était meilleur 
que celui qu’un tailleur peut faire pour S50.

Mais nous garantissons que 
les Confections “ Progress 
Brand ” sont les meilleures 
au Canada pour le prix.

Comparez un Complet “ Progress Brand ” avec 
tout autre complet détaillé au même prix et vous 
comprendrez pourquoi les hommes adoptent de 
plus en plus la coutume économique de porter les 
Pardessus et Complets Progress Brand.

Les nouveaux modèles du printemps sont par­
ticulièrement élégants. . .j, ,

ALLEZ A
Voir rf

Yeux drogues, opération ni douleur : ^
------^L’INSTITUT 1VO PTIQUE4

consulter te Specialist^ BEHUMIER on,reel I
144 Est, rue Ste-Catherine, fris Ave Htact-dc-vilie.

Il achnclic les Ch» difficile*. Désespéré» : l'use Yeux Artificiel» T 
Naturrb it sc tromper. ’ ^

Fabrique et ajuste lui-même, depuis 2;s ans. lunettes, lorgnotiH, etc.
St s nouveaux ** Verre» Toric n ordre" sont garantie j>our i*icn T 

Voir de Loin et de Près, jsiur tracer, coudre, lire rt terire.
v ) Cette annonce rapportée vaut j.sc par dollar sur tout achat en lunetterie. lT

A VIN l‘tenez n;ir'.e ! l'n» d agents sur le chemin pout notre inaiaon responsable S* 
& ) Heures de bureau: Tous 1rs jours .le a *. lus. (Dimanche de 1 it 4 Itrs.) E
&*;• t- V V N- V L V Y H- V f ^ *î* *î* •P * *ï» J» * V V* ❖ + **•>**•** 3» V*?***^

* La meilleure politique *

DEUX BEAUX 
VASES 

EH COULEUR
GRATIS

Durant le mois de septembre 1911, à 
tous ceux qui renverront 3 douzaines de 
sacs vides de farine préparée XXX de G 
livres, nous donnerons avec notre prime 
régulière—deux jolis vases en couleur. 

Faites venir notre circulaire

BRODIE & HARVIE
14-18 rue Blcury, Montréal

Canadien fjord de Québec
DEPART DE SAINT-JEROME 

Pour Joliette. Québec, Montréal, tous 
les jours, excepté le dimanche 5.50 a.m.

Pour Juliette, tous les jours, excepté
le Dimanche 5.CO p.in.

Pour Hawkesbury, tous les jours, ex­
cepté le dimanche 11).‘20 n.in.

Pour Huberdeau, excepté le vendredi, 
le samedi et le dimanche 5.11 p.iu.

Pour Huberdeau, vendredi et samedi 0.55 |uii. 
•• “ le samedi 3.OS p.ni.
•* “ le lundi et le jeudi 10.HÜ a.m.

ARRIVÉE A SAINT-JEROME 
de Montréal, Québec et Joliette, tous

les jours, moins le dimanche S.20 p.ni.
de Joliette, tous les jours moins le di­

manche 0.20 a.m.
de Hawkesbury, tous les jours moins 

le dimanche 5.00 p.ni.
de Hulrerdeau, le lundi 7.30 a.ni.
de " moins le dimanche et

le lundi 9.20 a.m.
de Hulrctdeau. le dimanche S. 10 p.in.

" le luudi et le jeudi 5.35 p.in. 
J. Dunnigan, agent Guy Tombs,

Saint-Jérôme A.OT.V. Montréal

IM o. ..JLTlV.il r, ‘oe V. ï J 1 I es r, rf ■ 1IVI (A I\U1IC11IU..
~ MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de charpente, Bois préparé, Tournage 
Découpage, Ac.

Ancienne manufacture Limoges, près du mou­
lin d farine de M. M cillé, SAINT-JEROME

à suivre pour devenir riche, c’est 
de faire de l’épargne.

— LA —

Banque (T Hoc Ma p
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours A votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
Mon. J.-D. ROLLAND, président; 
Robert BICKEKDIKE, vice-prés. 

J.-A. Vaillancourt ; A. Turcotte ;
E.-H. Leinay ; Hou. J -M. Wilson:

Hon. F.-L. Béique, C. R
■----- O--------

Capital autorisé . . $4,000,000
Capital payé ... $2,500.000

Fonds de Réserve . . $2,500,000

Banque d'Hoclielaga--^
SAINT-JEROME, P. Q.

M.-J.-A. (ilROUX, Gérant

J. CORBEIL
Agent d’Assurances

ATLAS — BRITISH AMERICA 
—CALEDONIAN COMMERCIAL UNION— 

LIVERPOOL LONDON (î LOBE 
LONDON * LANCASHIRE 

NEW-YORK UNDERWRITERS INS. 
CO. OF NORTH AMERICA 

NORTH BRITISH & MERCANTILE 
NORTHERN NORWICH UNION 

FIDELITY PHENIX 
PIKENIX OF HARTFORD 

QCEEN ROYAL SUN WESTERN 
THE STANDARD LIFE ASS. CO. 

OUARANTKE ACCIDENT PLATE GLASS

H. Vineberg’ Cie
Seuls Fabricants des Vêtements Progress Brand

MONTREAL

Les Vêtements Progrès Brand sont vendus à Saint-Jérome
chez J.-D. GUAY

BRUNO BEAULIEU £</

CVV i />^

Importateur de Chevaux belges et français

| Rue La belle* SAINT-JEROHE, P. Q.

J.-M. DORION. agent général pour la 
Union Assurance Socie­

ty,—(A. D. 1714) actif §23,500.000, dépôt au 
Canada $4 25,000, pour garantir les pertes cau­
sées par lu fou, est à Saint-Jérôme toutes les 
semaines

Dents
Sont très belles et les meilleures. Elles sont 
naturelles, inusables. GARANTIES. Gran­
de satisfaction à tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
i6a. rue Saint-Denis, flONTREAL

Dr. Léon Archambault
295 nie Rachel Montreal

Telephone 6t-Louis 070.

DENTISTE
Le# tramways passent à la porte.

C.-A. Hétu, E. E. B.
AVOCAT

ANCIKN MJHKAU DK l/llON. K.-X.MATHIEU

SAINTE-SCHOLASTIQUE. P. Q

J.-N. DESJARDINS
Marchand Plombier

STOCK COMPLET I)E
EPICERIE. FERBLANTERIE. ARTICLES 
EN GRANIT. Prix déliant toute concurrence, 
rUn lot de pompes aspirantes Vi-nihu '- au- 
dessous du prix coûtant.

Téléphone No. 117
275. rue Libelle SAINT-JEROME

! CACHETS du Dr Fred Demers contre le 
mal de tête. Guérison en 5 minutes de tous 
maux de tête. Ce sont les seuls vraiment bons 
Exigez toujours le nom du Dr Demers gravé 
sur chaque lioite. En vente partout.

Dépôt: 309a rue Saint-Dmis, Montréal.

— LA —

Banque des Marchands
DU CANADA

FONDÉE F..V 1SG4 PAU CR A RTF.
DU GOUVKRN KM EXT FÉDÉRAI,

Capital versé................................ $ 6,000.000
Fonds de réserve......................... 4.999,297
Total des dépôts...........................  54,779,044
Total de l’actif................................ 71,6(81,058

Cette institution est une (1rs banques les 
plus anciennes et les mieux connues 

du Canada.

Ayant 157 succursales réparties entre Qué­
bec et Victoria, et des correspondants dans tou­
tes les autres localités, elle offre des avantages 
exceptionnels pour la collection et l'échange.

Argent prêté aux cultivateurs à des taux 
raisonnables.

Billets de vente négociés aux cond ti<>ns les 
plus avantageuses.

Departement d'Epargne
0n y reçoit des dépôts de $1.00 en montant et 
l'intérêt est alloué au plus haut taux courant.

SUCCURSALE SAINT-JEROME

\iL.-A. MICHAUD.
Oéran*

&

r20,000 île ( Il h\ A l X importés de 1* ranee et de Belgique. Les pins beaux types des races ardeiinnise, percheronne et brubnncoi
i dus chevaux de choix pour la reproduction. Chevaux âgés de 3 à 5 ans. ’

J Ü Mi. b IS 1)1'. ROL'l B A1 1)1. ( 0 L RS 1. très rapides importées dernièrement des Etats-Unis
REPRESENTANT DES CELEBRES MAISONS SUIVANTES:

International Stock Food 
Co.

Bratl s Stock Food Co. 
Hackney Stock Food Co. 
Beaver Stock Food Co.

(Foudre de Condition) 
Sherwin-Williams :

Peinture
Canada Paint Co. :

i Peinture
S. Williams Co. :

M usique
Cran by Co. : flggg;

Sleighs et Voitun s 
I-auionLigne, Limitée :

Attelages
Stiawbridge Brick Co. :

Briques
B. IJ. Muscouche Lime :

Chaux
Célèbres Ecrémeurs U. S 

de Vermont, U. S. A

Etc., etc.

Toujours en magasin un stock complet d’EPICERIES, FERRONNERIE PROVISIONS iim.eeMOULEE. PEINTURE, VITRES, BOIS. CHARBON, BBK.M’ES CHAUX ClMENT pÏ’ t . ' M'’, K SOX* l5Kr-
.de CONSTRUCTION ET BARDEAUX, Etc, ac lLAlRh' RIVAUX. BOIS

Pool ILS rîo lu Mnfl'nr VfifÎAnnl t'..

rfôÿV'V:-, i-.-i- -:.. .
. ’ . •

Poêles de la Moffat National Stove Co. 
Corresjxmdance et visites à mon établissement sollicitées. Prix excessivement bas et

GROS ET DETAIL.
niareliftiHlises «le première classe.

Téléphone Bell No. ltf
\ \ ENDRE: 1,000 lots nu Sault-au ltécollct et 80 lots à Oulrcnion!

Arjgle des rues Sainte (3nne et Sairjt-Georges
SAINT-JEROME

Saint-J érome
Toilette-Buanderie

Aucune machine ni ingrédients chimiques ne 
sont employés. LAVAGE DE FAMILLE 

Angle des rues St-Georges et Ste- Virginie 
près de l’église. Saint Jérôme.

Geo. LEPAGE, gérant

J.'E. Leduc
Marchand-Tailleur

80, rue Sainte-Anne, Bloc B. Beaulieu 
SAINT-JEROME, P. Q.

Stock considérable de TWEEDS
Ouvrage fait avec soin et garanti.

HOTEL VICTORIA
J.-L. PATEpjjtUDE, Prop.

| Liqueurs et cigares de choix. Repus bien pré- 
j et bien servis. — Grandes salle, d’échan­
tillons pour-commis-voyageurs.— Iji voiture 
de l'hôtel se rend au départ et à l’arrivée de 
tous les trains.
Hues La b ;1 le et Ste-Anne, S AI N T-J KUOM K

Hotel du Nord
C. BON EN FA NT, Prop.

Offre tout le confort moderne aux voyageurs 
Table de 1ère classe. Vins, Liqueurs et Cigares 
do choix.— Tél. Bell 74, ST.-.lEROME, 1*. Q 
870-372, angle lies me» Label le et Sain.-André

h AV EN IR DU NORD est publié à Saint 
Jérôme, P. Q. par J. E. Prévost fils, éditeur 
propriétaire.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome
Fuit toutes sortes de transactions d’argent. 
Escompte billets de commerce et l**s 

Billets d encan
J ^ Fait toutes espèces de collections 
Traites émises sur toutes les parties do 

l’Amérique
Traites des pays étrangers encaissées ntl 

taux le plus bas.
Intérêts alloués sur dépôts.

R. DESCHAMBAULT,
Q érant.

■


